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      INTRODUCTION

      Dans l'oeuvre, au demeurant si peu connue, de Jean-Baptiste Chassignet, le recueil paru en 1594, sous ce titre : Le Mespris de \ la vie et conso
 | lation contre la mort
 nous semble encore, après plus de trois siècles, mériter d'être réimprimé. L'auteur, dont la vie reste enveloppée de mystère
					après avoir été oublié par la critique littéraire presque totalement, s'est vu citer en quelques anthologies depuis une quinzaine d'années ; plusieurs études même lui ont été consacrées, qui ont montré que cet écrivain du XVIe
 siècle ne pouvait être passé sous silence.

      Il ne saurait être question de rééditer intégralement l'oeuvre du poète de Besançon : déjà le recueil que nous étudions ici comporte près de 11.000 vers. Il a donc fallu opérer un choix, avec le risque inévitable de verser dans l'arbitraire. Nous avons, en tout cas, fait cette sélection avec le dessein de mettre sous les yeux du lecteur ce qui nous paraissait le moins imparfait, le plus caractéristique. Après une rapide analyse
 du recueil de 1594, nous tenterons d'étudier les thèmes
 développés par Chassignet, d'indiquer quelques-unes des sources
 de l'écrivain, de situer enfin le poète en son époque.

      
        I. — Analyse de l'ouvrage.



        
Le Mespris de la vie
 est une oeuvre importante qui compte 400 pages. Les exemplaires sont devenus très rares ; nous avons consulté celui qui se trouve à la Bibliothèque nationale sous la cote Rés. Ye 2003 bis, et porte le cachet du collège de Lyon, dirigé par les Pères de la Compagnie de Jésus.

        Voici le titre complet : Le Mespris de
 | la vie et conso
 | lation contre \ la mort par lean Baptiste
 | Chassignet
 Besançonnois | D. aus droits. Dedié à Monseigneur
 le Marquis
 | de Varambon. A Besançon
 | par Nicolas de Moingesse |MDXCIIII. Marque : une aigle impériale avec armoiries.

        Nous y lisons : un sonnet de N. de Moingesse (p. 2), une épître de Chassignet à Messire Marc de Rye (pp. 3 à 10), une préface au lecteur (pp. 10 à 20), puis six pièces (cinq sonnets et une ode), dédiées au poète par A. Huet, Loys Alix, J. Boncompain, J.F. Brocart, J.A. Chassignet, frère de l'auteur du Mespris
 (pp. 20 à 24). Après un sonnet liminaire, commence le recueil proprement dit : les poésies sont groupées en neuf séries :

        
          
1)

Sonnets
 1 à 100 (pp. 25 à 75). On lit ensuite : un discours à M. de Varambon (pp. 75 à 82 : 246 vers) ; un sonnet (p. 82) ; une syndérèse à Dieu tout puissant (pp. 83 à 85 : 64 vers) ; une pièce à J. de Valembert (pp. 86 à 93 : 278 vers) ; un sonnet (p. 94) ; une longue plainte sur l'incertitude de la vie, dédiée à J. Boncompain (pp. 95 à 103 : 270 vers) ; un sonnet (p. 103).

          
2)

Sonnets
 101 à 140 (pp. 104 à 129). Suit une pièce, « aus ombres de I. Chassignet, medicin, pere de l'autheur », sur la fragilité de la vie humaine (pp. 129 à 136 : 216 vers) ; une autre, sur le désir du ciel (pp. 136 à 140 : 122 vers) ; puis, une syndérèse sur le pécheur défiant (pp. 140 à 144 : 140 vers).

          
            
3)

Sonnets
 141 à 200 (pp. 144 à 170). A la suite, une oraison à Dieu tout puissant (pp. 170 à 174 : 132 vers) ; une pièce sur la misère de l'homme (pp. 174 à 179 : 180 vers) ; une ode de 60 vers (pp. 179 à 181) et un sonnet (p. 181).

          

          
4)

Sonnets
 201 à 250 (pp. 182 à 207). Viennent alors : une pièce dédiée à l'archevêque de Besançon (pp. 207 à 217 : 302 vers) ; une autre, sur Dieu, vraie vie du fidèle (pp. 217 à 219 : 78 vers) ; une troisième sur Dieu consolateur (pp. 219 à 220 : 42 vers) ; une prière « pour venir à repentance » (pp. 220 à 222 : 48 vers) ; une prière à Dieu : « plainte sur les remors qui tirassent la conscience du pécheur » (pp. 222 à 224 : 64 vers) ; un sonnet pour achever la série (p. 224).

          
5)

Sonnets
 251 à 282 (pp. 225 à 241). Puis, une pièce, tirée des oeuvres de Juste Lipse et dédiée à Messire Charles de Mont Fort Taillant (pp. 241 à 247 : 214 vers) ; une seconde sur la vie humaine (pp. 247 à 251 : 74 vers) ; une prière à Dieu tout puissant (pp. 250 à 251 ; 48 vers) et une syndérèse en rimes masculines (pp. 251 à 253 : 48 vers), La série s'achève par une pièce sur « la felicité de l'âme sainte se partant de ce lieu » (pp. 253 à 256 : 84 vers).

          
6)

Sonnets
 283 à 300 (pp. 256 à 265). Comme suite à ces sonnets, on lit : une pièce, dédiée à L. Alix, sur la providence divine (pp. 265 à 270 : 164 vers) ; une seconde sur le bienfait de la Rédemption (pp. 270 à 273 : 87 vers) ; une autre, destinée à prouver que mourir est un bien (pp. 273 à 283 : 342 vers) ; enfin, une oraison à Dieu tout puissant (pp. 283 à 288 : 148 vers) et un sonnet isolé (p. 288).

          
7)

Sonnets
 301 à 350 (pp. 289 à 314). Puis, un discours à Léonel Fauche, où sont proposées « les raisons qui doivent attremper l'ennuy que nous prenons (du décès de nos amis et parents) » (pp. 314 à 322 : 260 vers) ; une autre pièce, sur Dieu qui voit et connaît nos intentions (pp. 322 à 325 ; 116 vers) ; un sonnet isolé (p. 325).

          
8)

Sonnets
 351 à 398 (pp. 326 à 350). Leur font suite un discours à A. Huet (pp. 350 à 361), discours rempli d'allusions à l'antiquité païenne et chrétienne ; 372 vers) ; un autre, sur la misère de l'homme et les bienfaits divins (pp. 361 à 364 : 130 vers) et un sonnet isolé (p. 364).

          
9)

Sonnets
 399 à 434 (pp. 366 à 384). Enfin, un sonnet au lecteur (p. 384), suivi d'une pièce sur le jugement dernier, dédiée à François Charles Sonnet (pp. 385 à 392 : 208 vers) ; une oraison à Dieu (pp. 392 à 398 : 208 vers) ; et un sonnet qui achève l'ouvrage (p. 398). Les approbations données en juillet 1594 par les autorités religieuses et civiles occupent la page 399.

        

        Nous avons tenu à présenter une analyse complète de ce livre, mais nous ne reproduisons ici que 200 des 434 sonnets que comporte le Mespris de la vie.

					

        Nous avons laissé délibérément de côté toutes les autres pièces lyriques qui, d'une manière générale, ne méritent pas qu'on s'y arrête, car elles sont remplies de longueurs, ne s'élèvent que rarement audessus du banal et sont parfois lamentablement prosaïques. De même, n'y a-t-il pas lieu de retenir les passages en prose : la rhétorique y fleurit habituellement et de longues périodes s'y étalent avec tant d'indiscrétion qu'on a peine à croire que cet écrivain verbeux soit celui dont nous aurons lieu plus loin d'admirer la concision. Nous nous contenterons d'un exemple : il présentera un réel intérêt, du reste, puisqu'il fournit quelques indications sur la manière dont l'auteur a composé le Mespris.
 Voici ce que nous lisons dans la préface :

        « Je n'ignore point, amy lecteur, que si tu veus apporter à la lecture de cest oeu(v)re un né de Rhinoceront, avec une mauvaise volonté, tu n'y treuves beaucoup à redire, voyant les tissures de sa parole si mal jointes, et unies que les liaisons, et coustures y paroissent comme les veines, les nerfs, et les os dans un cors maigre, have, et deffait, ressentant beaucoup plus son ramage appris dans les montagnes de Bourgougne, que son idyome François. Néantmoins si tu consideres que le rolle de l'esprit est d'avoir son operation prompte, et plus celuy du jugement, de l'avoir lente, et posée, tu me jugeras peut estre digne de quelque excuse, n'ayant donné au principe, et consummation de ce livre plus de six mois, autant comme les tresves generales de la France ont heu de duree, durant lequel tems mon esprit engrossé de l'horreur des derniers troubles passez, enfanta en meilleure sai
son ces funebres sonnets, qui seroint assez tost venus à ta connoissance, s'il [s] estoint assez bien ; il me suffit de sonder, et essayer ce que ma force ne peut descouvrir, et retastant et petrissant ceste nouvelle matiere, la remuant, et reschauffant, ouvrir à celuy qui la voudra traitter à fond de cuve, quelque facilité pour en jouir plus à son aise, la luy rendant plus souple, et maniable... »
					

        Faut-il croire Chassignet quand il nous affirme qu'il n'a point « poli », « embelli », « nettoyé » le « visage maigre et descharné de ses écrits » ? Incontestablement. Il tient à avouer sa faiblesse, ses ignorances aussi : « Ce sont icy que resveries d'homme, qui n'a gousté des sciences que la crouste premiere, un peu de chacque chose, et rien de tout ». Mais que nous prenions 1578 comme date de sa naissance, ou plutôt 1571, nous admirerons la facilité extraordinaire de ce jeune homme malhabile qui s'excuse en ces termes :

        
          Je ne scaurois, Lecteur, au plus verd de mon age,

          Que la barbe commence à me pendre au menton

          Feindre la gravité d'un refrougné Caton

          Aus yeux du populaire apparoissant trop sage
						

        

      

      
        II. — Les principaux thèmes du

						Mespris.

					

        Il ne faut pas chercher un plan dans les sonnets du Mespris.
 mais il existe quelques thèmes qui reviennent sans cesse. On pourrait les ramener à deux, ceux là même qu'indique le titre : mépriser la vie terrestre, chercher une consolation contre la mort dans la pensée de la vie céleste.

        Il est dangereux de nous attacher à l'existence : tous meurent, quelque place qu'ils aient tenue ici-bas, [sonnets 12, 21, 46, 87, 136, 225, 318, 332] et chaque heure nous rapproche du terme [s. 3, 9, 65, 148, 254]. Du reste, autour de nous, tout s'écoule [s. 5, 38, 95, 259, 381, 387,405, 413] et tout se transforme [s. 6]. Les malheurs et les maladies fondent sur l'homme [s. 15, 18, 45, 53, 329, 359] et de la naissance à la mort ne cessent pas [s. 43, 200]. Pour mépriser la vie, il suffit de nous rappeler que nous n'emportons rien dans notre cercueil : pourquoi s'attacher à ce que nous devrons laisser ? [s. 16, 221, 315, 324, 330, 370]. Nous ignorons le moment de partir [s. 78, 102, 143, 338] : la mort menace de diverses façons [s. 110, 208] ; il convient de nous souvenir que nous ne sommes que des locataires [s. 200, 255], des prisonniers ou des exilés qui attendent un sort meilleur [s. 200, 261], des voyageurs en route [s. 268, 273, 406] ; s'installer ici-bas est sottise [s. 271], L'homme est redevable de son corps à la terre [s. 83, 133, 353] et pour aller à la vie, il faut passer par la mort [s. 129], qui devrait plutôt nous réjouir que nous attrister [s. 244]. Nous nous détacherons de l'amour du corps en songeant à ce qu'il devient dans le tombeau [s. 125, 313].

        Pour s'assurer une consolation qui ne déçoive point, l'homme doit se rappeler que bien vivre et non lon
guement vivre importe à quiconque réfléchit [s. 2, 10, 205, 344]. Nés pour Dieu et pour le Ciel [s. 32, 201, 240, 264, 277], nous ne saurions admettre le suicide [s. 70], mais il demeure nécessaire de songer à notre âme immortelle [s. 246], à la résurrection future [s. 79, 80, 321, 334, 369], à la mort du Christ [s. 81, 83, 100, 108, 248, 279, 282, 305, 309], du Christ victorieux de la mort et notre principal espoir [s. 210, 220, 224]. Ainsi, nous est offerte la vie éternelle [s. 231, 239, 245, 398], ce grand bien qui mérite qu'on accepte un grand mal [s. 228].

        Une conséquence s'impose : mépriser le monde [s. 254, 297, 298, 319, 348, 354 à 357, 358 à 361, 362 à 369, 372, 375, 394] ainsi que les mondains [s. 323, 325, 371). Nous ne récolterons que ce que nous aurons semé [s. 307].

        Ces thèmes nous semblent à coup sûr appartenir à la série des lieux communs : qu'ils aient été traités au cours des âges par la plupart des grands lyriques n'ôte pourtant pas à Chassignet son mérite. Il sait les rajeunir par divers moyens, par des comparaisons multiples surtout. La vie, par exemple, devient tour à tour une lampe enfumée [s. 40], le jeu « de l'échaffaut » [s. 10], une mer vagabonde [s. 53], une fumée, un tourbillon [s. 98], un jeu de dés [s. 218], un « navigage » [s. 226], un magasin de pleurs [p. 103], un vent [s. 254], un songe [s. 263], une fleur [s. 263], un logis [s. 283], un nuage [s. 256], une « aragne » [s. 257] et nous en oublions. Il paraît difficile, ainsi que l'a noté M. Ruchon, de voir dans les vers
où Chassignet parle de ses fautes, de l'attrait du vice, de la lutte contre la chair et le sang, uniquement « clauses de style et pure rhétorique ».

        Une fois profonde marqua le poète et lui fit éviter de verser dans les formules chères à Ronsard, après Horace et Marulle :

        
          ... Vivez, si m'en croyez, n'attendez à demain :

          Cueillez dés aujourd'huy les roses de la vie
						

          Le tems s'en va, le tems s'en va, ma Dame,

          Las ! le tems non, mais nous nous en allons...

          ... Pour ce aimés moi, ce pendant qu'estes belle
						

        

        La place qu'occupe en ces 434 sonnets la rédemption par le Christ est significative : il est facile de constater que les accents religieux que le poète trouve — d'autant plus intéressants à relever qu'ils apparaîtront tout au long de son oeuvre — partent d'une âme sincère, non d'un coeur désabusé qu'inspirerait une vague religiosité. Frappé par les troubles religieux, par les luttes politiques, par les guerres et les fléaux qui les suivent — « ces traverses et accidens », dont il parle dans la préface de Job

 — il se tourna vers Dieu. Il n'utilise pas les thèmes cités comme un pessimiste et ce point doit être noté ; après avoir écrit : « Je choisis un sujet conforme au malheur de nostre siecle, où les meurdres, assassins, parjuremens, rebellions, felonnies, violemens, et seditions (coustumiere escorte des guerres civiles) semblent avoir planté l'empire, et domination de leur des
loyauté... », il insiste au moins autant sur les consolations que lui apporte la pensée du Christ victorieux du tombeau :

        Dieu nous a r'appointé par son Filz debonnaire [s. 209]

      

      
        III. —Les sources de l'oeuvre.

					

        Au premier plan, il y a la Bible. Le Mespris
 nous indique que le jeune poète avait lu attentivement le livre sacré dont il paraphrasera plus tard deux parties importantes : les douze petits prophètes, les psaumes, et dont il venait de traduire d'autres passages dans le recueil, resté manuscrit, de Job. Il est même curieux de noter que les seuls vers recueillis dans les Fleurs
 | des plus excellens
 | poetes de ce tems
 (Paris, N. et P. Bonfons, 1599) sont treize pièces, non signées, parmi lesquelles on lit des paraphrases des cantiques d'Habacuc, de Siméon, de Moïse, d'Ezéchias, de Marie, d'Anne, et d'Isaïe. Certains sonnets du Mespris
 constituent des traductions presque littérales de la Bible : sonnets 130, [225], 282, 307 ; d'autres évoquent des paroles ou des faits cités dans les livres saints : sonnets 262
[272], [400], [401]. Rares les pièces religieuses qui n'évoquent pas, d'un mot ou d'un autre, quelque trait emprunté à l'Ecriture Sainte. Il ne semblerait pas exagéré de reprendre ici le mot d'E. Faguet « sur la réminiscence involontaire et naturelle » : une sorte « d'innutrition ». Imprégné de la pensée biblique, familiarisé par un long commerce avec le texte, il y revient fréquemment, sans pourtant oublier, en humaniste qu'il est, l'antiquité profane [s. 205, 219], [339], [345], [349], [407], etc.

        Celle-ci, en effet, lui fournit un certain nombre d'exemples. Il serait assez malaisé de rechercher les ouvrages auxquels il a emprunté les traits qui lui permettent de dégager une leçon morale. Vraisemblablement, il a eu recours à des recueils d'Antiquae lectiones
 et d'Exempta
 auxquels le xvie
 siècle, de Rabelais à Montaigne, se complut. Mais, parfois (et ceci ne manque pas d'intérêt), Chassignet ne va pas chercher très loin. Nous venons de nommer Montaigne : Chassignet avait lu les Essais
 ; la préface du Mespris

 reprend, sans du reste indiquer la source, cinq lignes du chapitre XXVI du livre I, en changeant seulement quelques mots au début : « Tout ainsi que la voix, contrainte dans l'étroit canal d'une trompette... ». Et les sonnets 142 et 143, que nous citons plus loin, ont été composés vraisemblablement, après lecture du chapitre xx du livre I des Essais

 : les exemples de morts extraordinaires
sont ceux-là même que Montaigne citait, et presque dans le même ordre.

        Le mouvement néo-stoïcien, particulièrement important en ce dernier quart du siècle, n'a pas non plus été ignoré de Chassignet. Nous retrouvons des formules significatives : sonnets 6, 214, 219, 255. Nous n'avons pas à en être surpris : le poète bisontin n'at-il pas tiré « des oeuvres du docte Lipsius » tout un poème 
					

        Mais il semble difficile de préciser davantage. Les années qui vont de 1580 à 1600 virent paraître divers ouvrages sur la constance, et si Juste Lipse essaya d'établir une synthèse entre la doctrine du Portique et l'Evangile, c'est qu'il répondait aux aspirations de cette période. Chassignet put lire le De Constantia
(1583), livre qui connut de nombreux lecteurs (dix-huit éditions en dix ans) et qui s'efforce de montrer le rôle providentiel des calamités et des épreuves, peut-être le livre de G. du Vair, qui porte le même titre, mais ne parut qu'en 1593. Il existe des idées communes aux deux écrivains que nous venons de citer et à Chassignet
					

        A côté des philosophes dont nous avons parlé, il convient de nommer parmi les poètes que l'auteur du Mespris
 a lus : Ronsard, Du Bartas, Desportes. Le premier est parfois imité servilement : ainsi au premier quatrain du sonnet 125, où se trouvent les mots mêmes employés dans les Derniers vers de 1586

 (infra, p. 57). Le plus souvent, ce sont des traits de style ou des images qui marquent que la province française était demeurée fidèle à Ronsard ; seulement, Chassignet possède une inspiration plus profondément chrétienne. Dans la Paraphrase des douze petits prophètes,
 il nommera « le docte du Bartas » dont il a lu la Semaine
 mais dont il n'imite pas la trivialité ou la bassesse, ni habituellement la recherche et le mauvais goût ; dans les Psaumes.
 Desportes, « inimitable es...
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